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Voe., No. 16

BELGIQUE. 'Sente pas un certificat du curé constatant quEi-a reçu convenablement Vins-
CAMB LE DES iREPiESENTANS. truction religieuse à Le inériié certificat est exigé des enfantsqui

s.1cE DU Il JUîx 184-2- pasent d'une école inférieure à une école supérieure, ainsi que des garçon

RAPPORT fait, au nom de la sertion-centrale, par M. Derlamps, sous le apprentis qui veulent être admis au compagnonage. Des mesures analogues

titre premier du projet de loi sur l'instruction publique. et très sévères sont prises à l'égard des enfans employés dans-les fabrique.
A vant de donner-la bénédiction nuptiale aux fiancés, les cur-és doivent S'as-

ALLEMAGNE ET ITALTE. Purer que ces derniers ont reçu l'instruction religieuse proscrite pour les éco-
vR.-SUISSE.-TAT-ROiNs. élémentaires. Le gouvernement, deon côté, n'accorde de subventions,

TocAN.o naiE.-SARDAIE.ourses, aux enfans des parents pauvre que sur la présent
suite, certificatdu cnré ou du maître d'école, concernant l'instruction religieuse des-

postulants.

grit de l'instruction primaire- Objets géneraux et divers degrés de cet/e La même pensée sur le rôle que la religion doit jouer dans l'coe se fait
iiistructrion. reiarquer à l'égard des méthodes employées, Chacun sait que la méthode

Nous connaisons déjà, par la place importante que le clergé des clifpé- d'enseignement t mutuel est prescrit dans toute l'Allemagne. Le titre gç de

Srenis cultes occupe, enMi emagne.parini les autorités Scolaires, quel est le but la pd prussienne en indique le motif: a Les maîtres des écoles publiques

principal qu'on s'y est proposé d'atteindre, doivent choisir les néthodes les plus favorables au développement naturel de

Le caractère fondamentale de la loi prussienne, dit M0. Cousin, est vlespri n l dcnéprin,des méthodes qui ne se bornent pas à leur inculquer un savoir m-

moral et religeux qui domine toutes Ses disposition-. Nous ajouterons que r nique" C'est parce que la méthode siruiul tarneleur a paru plus propre à

les élómentaires.I g Le govenmet de o ccé n'ccrd de sbetons,

cela est V-ai, ail Mnn degré, pour. toutes les législations qui régissent les l'inluence du maître surléducation, que les, quer a pr at ion
* ivrss atoîs e a ae gemnqe abaidonné la méthode Lancastérienne qui leur semblait uîniquemnent en rap~

Partout,on -t paSrti -Je l'idée dla liaison intime de l'instruction et de clé- port avec le progrès de 'intruction intellectuelle.

ducatin morale et religieuse. -ne école clans laquelle l'instruction intel- U autre fait achèvera de démontrer combien, en Allemagne, l'école est

lectuelle serait seule donnée, y serait considérée comme anquant de la conseidrée comme le vestibule de l'église, combien le maître est r!carde

prenière condition pour être une école du peuple, et tout appui lui serait re- com e l'aide du pasteur : c'est que presque partout l'ineseoiutèueemliq ei

furq. s - mépee temps des onctions d'église, telles que celles e chantre, d'organiste

LLa principale mission de toue école , dit Ml loi de CS19, est d'é!ever la et d dmarguillier, et dans les écoles normales àlinstruction s dirigée dans ce

jeunesse relon l'esprit et les principes du chritianise. De bonne heure cie- bCs pL
cdea formera les enfnts à ln piété, et pour cela elle cherchera i seconder et
I compléter les remières iîstctions de la famille. Ainzi,P.riolit leQ tra- Devoirs des communes et des familles en-Prsse et eni m .eutrice.

va de la journée comeceront et a iront par une courte prière et de pieu- potous trouvons dans les deux pays ce pricipe commun que linstruction
seu réflexions. Les mîtres veilleront, en outre, à ce que les encans risie- élémentaire est obligatoire. Elle l'est en Autriche pour les enfans de à l
lent exactement aservice de l'égli ser dianchies et fûtes. On mlurat d ans et en Prusse pour tobs ceux qui ont de 7 à m4.
ortes les solennités des écoles, dos chans d'un caractère religieux. ifin, Nous citerons quelques-unes des formalités usitée nstitut chacun de en
l'époque de n première communion devra être, pour tes élèves,omme pour pays pour assurer autant que possible qlaccomplisement de ce devoir imposé
les înaitres,une occasion d'ouvrir leur âme aux senitimnents les plus généreux aux familles.
et les p rins élevés de la religion." En Atriier,on tient dans chaque paroisse une liste des enfans en âge d-

j s L'éducation religieuse et morale, <lit M. Striez, est le premier besoin cale ; le curé et l'instituteur sont reSponsables de son exactitude.

c1o! petple. Lorsqt'elle manquctoute atre éducation est non-seulement sans Qticonque adopte un orphelin ou prend à son service un enfallnt au-de
t mtilité réelle, ais sous cerlains rapports même dangereuse. Si,au contraire, Dous de 1- ans, est tenu de lui faire suivre l'école, au moins celle du diman-
l'éducation reigieuse a joe> de bonnes racines, l'éducation iellectuelle ré- eoe.
lissira rom plètem ment. v nrà e Le e nuns m n enfant en ige i école passe d'une commune flautre, le curé

le serais un rapprictr ifidèle, dit M. Saint-e -irardin, mi je ne tet la seconde commune doit enétre prévenu par celui de la première.
faisais ressortir l'iportance qu'on attache, en Alneagne, à l'instruction re- Les parons pauvrel qui reçoivent un secours quielonque sur les fonds de
ligicuse. Tots les livre 'i leur eaxitous les poue que J'ai vis et con- bienfaisance, e sont privés nenvoient pas leurs enfants à l'éole.
sulés, tous témvigiin, d'un commun accord, que la religion est la seule Les parents"ou les tuteurs dont les enfos ne fréquentent pas l' cole, sont
base solide de l'éducation. Les exhortations et le prières eprmies qu'on -e conde;nn s r les amendes, et, s'ils ne sont pas ci état de les paer, ils st-
faisait à ce sujet avaient quelque coe de touchant. So z ser, me disit- bissent une détention de 2- heures.
on, et cetx qui mai rlaient ainsi étaient des svarer des littérateurs, des Les apprentis ne senu pas admis au compignonace, lorsqu'ils ne produisent
pildaiosopn, soyez sûr je, Sans l'straction religieuc, il n'y a las de bon ps un certificat constatant qhe'ils ont reçu riu te -

" ~~~~~~ ~~~ ~e .e seraist un rapporteurc inieeitMran-Mr-iadis en

système d'éducation et quand j'alléguais le pe s d'enpire que les idées rpli- iicat leur est refusé, s'ils ne fréquentent pas au moins l'école du dimanche.
guliése s avaient mni Fran e, ils scomtmnient la tête, conmne désespérant le '- En Prusse la loi pousse l'obligation et la eiuueur encore plus loin.
ducalion d't pays nù la religion 'a paint . " En AlloniagIl, Les autorités cornînunales et les comités-font des enquêtes l eèsi maîtres
aijoute à. De Girardin, I l'instruction religieuse circule, co me un esprit tiennent de listes de présence ; oi encourage les parons iécessiueux même
de vie, ans toutes les brnces de l'instruction, depuis l'instruction éImn par des dons de vtements. et on les prive (le tout secodies lorsque ils n'en-
ptaire jsqh', voient pûs rlrs enfants à l'école. A ceux qui se tendetit coupables de cette

Toutes les précautions sont prises clans la loi et dam les règlements pour iéglignce les ecclésiav

gieuses~ -vaient enien France ionasr leaain repnablt greacmedéepéatve é

rendre l'atmosphère le l'école entièrement religieuae, selon l'expression e qti pèse sur eu". Les nfans peuvent être condtits à l'école par un agent
j. Gutizot, pour que la religion soit combinée avec commte la natière de l'iun s- de police, les parents conda 'de 01' à la prison. Si toutes les

truction, coine isait le projeted lord Russell. punitions Sont on pet donner puux cisas u tuteur partictulier
Ce but, les goutveronements e l'Alleag le poursuivent ed onaseulemnt à enfi , les puvent être privés d leurs droits civils.

toutes les lieures des leçons et dans tous les objets de l'instruction, mais ils tc Lez deux pays exigent qte chaqte paroisse ait ai moins son école ils
le perdent pas même (le vue en dehors de l'école. sýattachent également à cn mettre lentretien à la charge des habitants. Le

En Pruss, lin certificat constatant la capacité et les dispositions morales concours de' Etat dans surtout cn Prusse, ne petit être qu'une
et religieuses le l'élève sortant le l'école primjairc,doit toujours être préseil- exception temporaire ; et, afin de mieux atteitdre son but, la loi de 1S.qui
té par celui-ci nux ecclésiastiques pour la communion, aux chefs d'atelier régit encore ce royaume, prescrit potr toutes les communes rurales la for-
pour entrer en apprentissage,'ou aux maîtres pour entrer en service. -Ilation, sous la direction de lautorité, d'une comité potr les écoles (Làndir.

Ln Autriche, il est défendu de prendre à son service un petre S'il ne pré- ?icouvercin).



ill MÉLANGES RELIGTEUX, SCIENTIFQTJES, POLITIQUES ET LITTER-ATRES.

EnPrussc, comme en Autriche, les écoles sont autorisées à puiser leur
première ressource dans les dotations qui leur seraient assurées au moyen du Statistique de l'enscigncent primaire.
dons ou legs privés ; elles sont donc aptes à posséder../7ulriche. Le: donnée portent au 14 prois de cette monrie

Objets et divers degrés de l'cnscignnement primnire. la population y était de 24.,62,000 habitants ei 13S.

Lenseigneient primaire ci Autriche a un caractère particulier que n'a Les eniants on âge d'école étaient au nombre de 3,45 1.940

ps au m me degré l'euseignement prinire en Prusse. Là, comme en c présents au x écoles. ,1,674.,7SS
Prusse, toutes les précautions sont prisêpour qu'il soit éminenment reli- Donc sur 1000 enfais en âge d'école,on en comptait 41.S5 qui rece-

gieux ; mais on tient en Autriche à ce qu'il soit approprié à l'état de chi- vait Penseignement. .
que classe, et presque de chpiaue rofession. Fviter tout Ce qui pourrait - , t
amener le déclassemeut des individus ; consolider sans cesse la hiérarchie En Pruisch population en 1S37 état de 13,50,00
sociale ; voilà ce qu'onse propose, et, dans ce bu, on gradue elon les va- Les enfans en age d'école 2,830.32S
cations. non-seulement les objets d'enseignements, mais aussi les méthodes prsents aux écoles 2,278,601
Le mêmue oljet nest pas enseigné de la nième manière dans les écoles de. Ou sur 1000 enants 850

villages et dans celles des villes. En Prusse, la loi d'abord a mis de î'ui-w Le livre auquel nous empruntons ces chi(res IDe /'inslruciion pub/iqueformite dans ses prescriptions ; sans doute parce qu'on tient davantage a ru- en .//u/iche. par un diplouate étranger, 1 S4 1) fait observer que ce rappro-nité nationale. . ' heiinent devient noins dlavorabic à lAntriche, si P on accorde une justeDans la loi autrichienne, parmi les conseils donnés aux maîtres d'écoles
bc rouen ce piols. ; I le Ctitdonerd'iée au enui-qu coispart l'inîo aux Circonstances parIlticlières dIans leqielluî:se trouvenît

ui trconvn e t paroles l île faut et it de l enans que celles quelques provinces autrichiennes et à la dIlLrence des peuples dont se comu-
qui conicenn ausèd dîîes eltréa ttclu odto. posent les d]eux mnîarchiîes.

;L'Autriche possède des ales dasiles. Le Tyrol, la Moravie et la Silésie vont de pair pour la fréquentation des
des écoles élémentaires. écoles avec les provinces saxonnes les plus cultivées, et les plus 'avancées en
des écoles primaires supérieures, civilisation le la nîoîîarciiic prussienne.
des écoles usuelles. Quand on parcourt les divers codes dPinstruction qu'on a écrits pour la
des écoles de perfectionnement. Baviére. depuis trente-six ails on serait tenté île croire que ce pays forme

En Prusse, il existe des salles d'asile, et, pour 'instruction primaire, des une exception au milieu des autres peuples de t'Allemagne. En ellt, depuis
écoles élémentaires et des écoles bourgeoises ; ces dernières correspondent le long ministére du onze anniées de M. De Mont.lus, qui fut. seion Plex-
aux écoles primaires supérieures. pression le M. De Girardin, un ministère phiiiosophîiquie, jusqu'aujourd'hui

Les écoles d'industrie que ce pays possède sont d'une création plus récen- instrution publiique y a ét IobIjet de uttes colttindules.
te elles ne figurent pas comme base nécessaire de lenseignement et tie sont De 1 S06 jusqu'en i S20, cinq plans d'éducation ont été essavés et dé-
pas destinées d'ailleurs à s'adresser aux classes nombreuses. .ruit. et à peine le dernier système adoté est-il en voie d'exécution. A

Nous dirons quelque mots du cadre d'enseignemnt parcouru par les uns la vité, la plupart de ces projets étaient relatifs à Pinstruction secondaire,
et les autres. et c'est sur ce terrain qu'eurent lieu les débon pdarilpu2 dans lesquels fi-

Les écoles élémentaires autrichiennes ont deux classes la première dure erèrent din côt f. Tiersch. IoLu nluo dtensuir des t:iules classiques, et
deux ans et la seconde un an.jOn enseigne dans la première le catéhism, .l \!. KIumpfet Steplhani, coum les soutien des étudcs usuelles. Le plan
la lectîr.et un commencement d'éeriture et de calculs t on contine dans de 1806 avait Fm'nehzn"ent prinaru pour objet. < e plan, qui était conçu
la secoî.Q_ la religion, la lecture, le enicul et l'criture, en y ajoutaint l'ortlho- d'nrès des idée. fauîmes et abstraites, avait pour !îemier düibih îd'tre im-
graphe, la dictée et quelques exercices de rédaction de lPîage le pILs popl- pratienb!o. Ce dti fuit iun lnheur pour lus écoles, qui imrchèrent seu-
laire.-La méthode d'enseignement mutuel est défendue. le.. et nen marehîrert que mieux

Dans les écoles primaires supérieures, il y a l'abordl deux classes Yù In- Les raditions kle:naules tionthrenLt done. en 3aSière. des théoriciens
saignement estqle mate que dans les é .t a tien pcoles élémentaires,et deux 1 et lo a tet autrchiinn y et n vi ur à peu
ses consacrées à l'explication des évangiles,- de lhistoire, de la Bille, à la île clo.c:s orès.
géométrie, aux élém:îents d1- mécanique, de physique, d'histoire natnre!le, à La Sîiise es% c=Mme P Ecose, un des p'ivs on l*iîtruciin primaire s'st
un com.mencement de dessein architéetonique et à une dictée ch mots latins, le plus dveloppe. Les canimos ont des Íé:;slaimns diiïrees ; les can-

Les écoles usuelles intituées pour les classes industrielles ont uin enseigne- îorn rllenands, aiomme Zuich, oit dout' le svsini allemand ; les can-
men général mi spcial. y a un enseignement spécial pour les négoeians, tons frm-ais. comme Lau;ann et celi de Vaud, se rapprohtu plus, sous
pour les admmistrateurs, tes intndans de domaines et les arirculIurm poir en ranpor, des idées trançaises. Nous doîin-romis uni courte analvse des
tes manufacturiers, les artistus et les constructeurs. Ce dernier enseignemieint tr ois vstèmes qi peurent éir représentés pa- Zurich.par le canton de Vauî
comprend les matématiquez, le dessin, 'histoire îles arts, la chimie, les lan- et parFibour-.
gues étrangères. La loi d oles das le canton de Zurich n'est que dii mais dle septe-

Les écoles dc perfectionnement sont ouvertes aux enfans qui ont passé bre 1.. 1 .osvs:m e SA2. pe ine en voie d'exécution. La loi de I'insrue-
luge d'école . tion secon'aire P'est ecore qu'en projet. Les lois qui organisent le con-

Après làge de douze ans tous les enfans sans exception sont encore oh- seil dinustrutin pulique etes uivers 'omitu ou commissins.sont di mis
gés de fréquenter jusqu'à q uinze ans accomplis les écoles de perfeitionne- de septembire I 3. L'exprirence cnneni e sowunent à se tuire. La lé-
menu. Ces écoles de dimanche forment Pun des points essentiels de la loi eislatîionr de IS:32 retssomle toutes icelle le do llmne.
autrichienne. A la tète de C rnii se trouve le conseil d'éduati -dessous du-

Pour la Prusse, il suflit d~s'rréter un instant sur le huit que le léóiditeur quel se clamet le commîissins d'nrrondissement et les c.umissionus de dis-
a voulu «assigner à l'enseigncment pnliimaire pour senir aussitôt l'oI s'est at- trict 011 pnrîs'. A c itl de ces autorités ýe plncent encore le synode gé-
taché à un résultat moins pratique, rîoins positif qu'en Au itriche, et qu'en rirnI des ol. et ls !cich:itreis d'écîle.
croyant obéir, daus le premier de ces étts, à des pensées plus larges à cer- On ren arge dans cetu loi un grand luxe de commissions et de comitéstains égards, on doit au:gsi obtenir dus efïets moins déinis. " La principile dont I'ain doit être conîe et souvent parnlsée.
mission de toute .ocole, est-il dit dns la loi prussienne de 1S 19, est d'élever Ti v a <rmis dliviniîns d'ods. cmine en A' ribe
la jetunces le maniére à fire ituntre en elle avec la connaisance les rap- 1Le's écoles êltliraires 'rn ntées pa' les unuitts île <G i 9 ans.
ports de Plhrmme avec Dieu, la firce et le désir de régler sa vic selon les- Les écoles primaire smupérieures, qui cmprienent les enthus de 9 à 12
prit et les pirmcipes du cristianism. Lisigneinit primniro, nj.mte-t- ans
elle encorc, a pouî buit de développer les flcultés de Phonie, la raisont, les L s eoles I' prfectionnement ou de dimanche, par lesquelles les enfans
sens et les forces du corps il embrasera à la fois la religion. la :;totiae. la doivent pias or de le de 12 i 1 5 ans.
connaissance île la grandeur et de=: nonbres, de la nature t de lhomme, les Le premi. &ùrî di'intruction est obligrtoire ; le second, l'enseigneent
exercices du corps, ce chant, enfin imitrition par le devsin et Pècritur." moven, ne Vert paw.

Après avoir tracé un cadre qui ne comprend pas moins de neuf n.tières La commune ninune lin'titutiAr primni sur une lista de trias enndidts
ditTérentes Por toute école elmmenitare complète, le légiateur le re.:reint pré"ntie par le consvil. L:institueur diit être mîîîînîi de certifients, et il est
cepcodamt à prèsenter Penseigneoment religiux, la lecture.'ériture, le calcuil 5omnisà la à u ds comis. ine dit
et le chant comnme étant part>ut de rigueue, pour les écoles bourgeoises, le Comme dans iute 'Allenmne, l'enseigneiielnt reiigieux domntique for-
nombre îles matières s'élève jusqu'à onzo ; ce sont : la religion et la morale me hi base de l'inîst actimi, et Pautorité ulsinsique jouî unii rôle important
réunies, la langne nlmanide comprenait la lecture, la composition et létude da" lus ea mens. dans les conuuisios d'risseîin et de îdistrict.
des classiques ntionaux, le latin dans certaines limitesls étlments les <nn- 1 Le imaîi tie du prenier degré, c'estc-à-Iru celi dont I'école compte plus de
thémntiques la physique, la gùographie, rhisioire, le ilessin, 'écriture, le 50 élèves, reç-it:
chant, les exercicas gym niastiqulues. J 1. De tl commune dl'àcole, 100 fi'. île Suisse (fr. 150) !de traitement;

On lisse en Pr'ss aux maîtres d'école la ihuilité te chtoisir, à nesire un lozclei, unlte iei-muîesure de tere labouréi, etc :
qu'is pnrsent les medur UIes d'ensignen et de ivrem les mtho- 2. De Pit, une subvention de I0O (fr. 150), sanis comprendre la rêtri-
dés qnils jgetls pus favorables au dèveloppeient naturel île lesprit hi- bution des élèves.

/A continuer.



MISSION
Extrait d'une lettre de .111. J.

Bien nimié cotfirère.
.11 se rencontre quelquefois

qui vient d'avoir lieu est le c
je lie mettais en frais de te îld
ire les mains Ih lettre que tu
novebiii're.-Je nie réjouis ci

qu'il m'ri consers à tous les ilb
vers les lieux -oi clmaue jour

J'avais 0iubilié île joindre à
traduites dul tlhitiOn l qui peuiv
Je te les trarisieis n tijoturd'lhu

c- Amis des nd-ssiunnaires
" Je vous eivoie la copie

' sul français. Lit parole co
'e donner une terre atix miseit

-MÑLANCESfELIGIEUX, SCIENT1FIQ UES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Du Conodien. mes courses par mer e par terre.-Les coquillages sont des iles Gambier,
DIE LA COLOMBI. Vlarqu4es et Tahiti :-Une quarantaine de brasses d'une tresse de cheveux

B. Bolduc, prêre, mnissionnirc, J .. T.... fort délicate et propre à faire des garde-montres précieux ; quelques bellee
Cawli z, 7 octubie 18I-3. nacres de perle, et <-urtout trois -petites perles. véritables des iles- Gambier. ;

-énlli de Tahiti et des îles Sandwich, faite par les indigènes avec l'écorce
dans la vie d'heureuses cnïncidencer, et celle du mûrier à papier ;-trois livres de prières. en langue Sandwichoise ; den-,
e nombre nssurérnent. Ait juste moment où telure d'un requin pris dans l'Océan Pacifique (voir le Journal, page 69)
iner quelques signes de vie, on Iml'a nrmis cri- belc d'un albatros, pris à la ligne au cap I-lorm (Journal, page 30) ; épines

adresais l'an, irier au prnir jour de de hérisson de mer une dent de baleine avec spécimen de la face de la
ci oment et rend giâce -u Seigneur de ce ination des Babines système que le grand chef sandwichois se pendait-au

jets qui fonît saris cesSe décliner ies pensées cou au temps du paganisme ; un collier de petits limaçons des Klalams du
nous saluons le so!eil levant. .d. . .. .uétrait de Juan de Fuca ; instruments' de jeux des sauvages de la Nouvelle-

............. ;Culédonie ;alumet de pierre venant du plus grand chef sauvage connu dans
non journal (j tillet IS4.2) quelques lotrres nos contrées. Au'dit calumet est adapté un petit animal qui a à peu près

ent donier une idée du style de cette langue, la forme d'un ours ; c'est le lamanwas (génie) de son ancien possesseur (1).
i. Tout ceci sera à partager avec notre confrère M. > . . s .

" Papeti, 6 janvier 194-2. Je suis en frnis de rédiger un dictionnaire de la langue ou jargon fchi-
français, salut à vous. nôuch ; j'espère l'envoyer par Londres l'automne prochnin.
le li lettre écrite par li reine Pon.aré au con- J. B. Z. BOLDUC,
ntenu dans cette lettre concerno son desir de Préire, .Missionnairi.
nunaires fr;ànnais pour y élever une maison de P. S. Dans les mois de mars et avril derniers nous avons vu une -comète

I prière. Le conmiu fraçais a renvoyé rette lettre à la reine. C'est pour- à longue queue.
quai j'tri cru devoir vru., faire coi na itre vene doua itiot de terrain. n fin que

" vous sachiez qiue la reine a accompli sor traité avec le roi des- Fiançais. Inconséçuence des Protestants.-Dansle cours de l'année dernière les
-Assez dit. journaux protestants avaient annoncé au bruit de toutes leurs trompettes,
" Amis dci missionnaires français, saint à vous. que tous ceux qui tenaient à procurer la sanctification du jour du - Seigneur,

Signé, " Le ministre secrétaire, UATA." étaient invités à se rendre à' Baltimore, pour aviser aux moyens d'obtenir
l'accomplissement de ce louable projet. Toutes les se.tes protestantes furent

Lettre au Consul François. invitées à envoyer leurs députés les Catholiques ne furent pas invités.
Papii, 5 janvier 1S42. Cette assemblée s'est.tente en effet à Baltimore, 'a la fin de novembre

et Consul français, salît à toi. dernier. Un journal ainnonce que dix-sept cent députés de différentes sectee
".Voici ce que j'ai à le (lire: nous nons tenu conseil, moi et les chefs et conigrégations protestantes s'y trouvaient réunies. S'il est vrai, comme

" de mon royaurne, sur ce qIue tii tme dis avant-hier par rapport au terrain on l'a prétendu, que dans les assemblées guidées par la sagesse humaine, le
" que noiis voulons donner aux rissiontiires françaie. Tu me dis: à quels bon sens soit ordinairement en raison inverse du ncmbre, il a dû y avoir peu
l missionnaires voulez-vous donner ce terrain ? est-ce aux nissionnaires qui de sagesse et de raison, dans l'assemblée sus-dite, et il y en a eu peu en

"snt maintenut arri ès ici à Tahiti ? ce terrain n'est-il pas deEtiné pour effet. Le président de l'asemblée, comme on peut le soupçonner, était M.
' d'autres miiiîsionnaires qui viendront ? Aians, qui semble avoir le monopole de la présidence dans ces sortes d'ex-

41 Voici ce lue j'ai à te dire : je l'ai rien du lotit à te dire là-dessus : c'est hibilions protestantes.
' à toi à le diii. Si tu veux dainnerle terrain auîxiitssionnaires qui sont ar- .L'objet de la réunion ayant été indiquée,un membre a pris la parole pour

rivés ici, cIla te regarde ; ti ti veux gader le terraim, ou ne pas le don- protester contre l'expression de Sabbat, dont on avait fait usage, et qu'il re-
" ner aux mitîsiontnire> qui sont arrivés, nais en, attendre d'autres, cela te garth comme un ternie anti-chrétien et prirement juif; ce qui est vrai. Coin-

regarde, je tic veux rien dire là-dessus. me il était difficile de répondre à cette observation, l'assemblée prit le che-
" Quant à moi, j'accomplis le traité conclu entre la France, d'une part min le plus court, en rappelant lorateur à Purdre par des cris assez désor-

< et Taliiti de Puutre. Je crois avoir aceipli le mon côté l, donation du dornés. . Au milieu de ce tumulte, des vérités assez Curieuses se firent en-
et terrain qui été ph-em u pr le cominni.idantii duli avire de guerre. Le tendre, et l'honorable assenbléc ne pm rien Jóa-citlpr sur ce pi g ssezdiffi-
c terrain a ptssé ilans ta itianit, c<'st à toi à voir ce que tui lis à régler avec cile en effet pour des Protesiants. S'il faut s'en tenir aux termes de l'E-

les iissi'nnaires françaits. t 'est ln afhie : ne iieni paile plus. Il ie Criture, il fiait adopter le Sabbat juif, le seul dont- il soit fait mention dans
"conviendrai nui:g-enit e ilie re inre re;pn :ide e ye tl es- minte- l livres saints, et que Jésus-Christ a observé. Pou:quoi alors les Protes-
Sfnat dhe I'n e rd terrav d ms, eue u :ats adoptent-ils le dimanche ? Les seuls conéquents seront ceux qui

ns ms'appullett les baptistes du septième jour, (seventh day baptists) parcequ'i'li
sez dt. santimifient le samedi, ou le Sabbaf, comme les Juifs. S'ils adoptent le di-

SToute à toi, consul rrançais. manche. pourquoi l'appellent-ils le Sabbat, et pourquoi ont-ils substitué le
' Signé, "c PoC. " priemier jour nu septiéme ? Cette substiutioi eu'ds regardent comme lé-

- . - - - i:ime, de qui vienit-elle 1 de Jésus.-Christ ? mais P£Evangile n'en dit rien.
J'attends avec empresseent 'envoi que tui na e l'bligeance de me Jèsus-Christ aurait donc dit. fait et ordonné des choses qui ne seraient con-

faire, et j'espère que szi le na viro qui c,i ttendu eti Londres n rouvc îucun nues uie par la tradition. Tout n'est donc pas dans 'Ecriture. Si cette
retard, je recevra- îl.s eefsli n] plhs tard en iiai. Le Cantique noté mae Iibsîtitttion ne vient pas de Jesus-Chrict mrie. elle vient donc de lEglise.
sera tu r,1 èsp LCtx. I 1 îi lizeiéte forrv criit iiq t e.. el flunutious f5 lus np - li-leqrans~ lros-prrex.ia Iiir a on e fcitue. Tiiereis putut-étrsnais si c'est P'Eglise qui n fait cette substitution, les ProtestantFqui s'y con-
pliquons à le., fiire lhanter avec en'ude.Tu sernis peut-être surpris de foriment, recoiinaissent donc sur ce point latutorité de PlEglise ? Pourquoi
vuir avec quel plûu les Imiiimes e:vges, et sitlt les jeunes Inétisses re- done rejetteit-ils cette autitorîté sur les autres points ?
lèvent la solenmié dle nois lles.-- reOcrotre fréquemmen parinti îles L'assemblée a suuté à pieds joints par-dessu:- tes diflicultés, pour en ve-
des voix rares et mllieu.s. Elles. onit beacoup dle facilité poura nplren- nir, s'il était possible, ait fuit, qui était la sanctifition du premier jour de la
die les airs, méle les pius cmnüitituiés et les retiennent adiirableient seninine, substituîé, ils nue savent par qui, au Sabbat des Ju1i fs, et appelé,bien. sans qu'il sachent pouruoi, le jour du Seigneur. Sur ce point comme sur

Qui aurait cru que, dans ce pnys-ci, on trouverait des hommes fort ins- nutte. Passenblée n'a point réussi ; les membres nprès avoir longuement
truits, n)îme hi as le, sciences nî:tîuirIl les ? Riei de plus vrai cependant : le prIé, pour ne rien conclure, se sont ajournés sine die. et de tout ce fracas il
nomibre, à la vérité, n'en est las biei grand ; iais enfin il y en a assez pour nî'est résulté qu'un ridicule mouvement et une ridicule parade.
e n faire mention. . PILusies-urs i1-5, j 'ai eui occasion ile panrler d'h isoire tuiii-
relie, de physique, de chimie, <Fas.ionomie, eue-Il y n -à Vaneotiver quel-
ques instruments, t vis que gloies terrestre et céeste,nchin électrique, pile De Pl1urorc..
-roltniïquiie, pile à nugî, etc., vt". Quant à ces deux dernières, ils ne svnent INAXIMES. PENSEZ T BIEN.
pass'in servir, et le giouve'rnîeulr, M. MeI\lclnîughiinî, aitenld quite j'aille chez lui La liberté nait surtout des bonnes hnibitudes soit privées,' soit publiques.
pour mettre le i&tit eit ordri, et faire quelines expériences. Je suis lioi- On ne peut acqti:ir la liberté qu'en devenant meilleur.
mime Cl possession t'iunîe petite machine electrique par moi constriite. Il Mettre l'homme sur la voie de la morale et dut travail, c'est le mettre sur
ne me imanqîiait que de l'étin cin feuille que j'ai remplacé par le plotbi le vrai chemin dc la liberté.
en feuille qui sert à protéger le thé dans les eaisses. Bitn les peî'rsonneilie Lt vraie mesure île la -liberté c'est l'énergie dut caractère que la vertu
ont ouvert <le terribles yeux eni voyant, puur la première fois, les phénomò- seule peiut donner.
nes que présenie la manhine en nmunvenîcot, et encore plus en éprouvant la La liberté conserve l'édifice social, l'orgueiljaloux le sappe l'orgueil cu-
commîtotion dle la bouteille de Levle. Les sauvages ne linnultierolnt pn dic pide le renverse et brocante ses ruines.
dire que j'ai un tiineztîans ou génie protecteur très puissant, et que nimme je Sans raison et snnsvertii, on n'éprouve jamnis quetyrannie ou l'anarchie-
suisfort de m édecine. . . . . . . . . . on les nura mme presque tonjours toutes deux ensemble.

d'ai mis à bord dle la barque Vancouver, qui %a à Londres, une aisse -

contenant principalement des coqutillages et autres articles reectillis pendant (1) Tous ces objets sont parvenus heurcusatent-
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.' . .NE C R OLOGI E..
On lit dans le Canadien:

"Le 21, à St-Pierre île d'Orléans, M. Philippe-A"uguste Parent, ancien curé
de cette paroisse, à Pge de 57 ans, aprés trois ans et demi de maladie. M.
.Parent était dans sa 3 4-e année de prêtrise, et avait desservi avec zèle la
mission de.Caraqiiet (Baie des Chaleurs) et les paroizses de St-André, du
Cap St-Ignace, et enfin celle de Si-Pierre, où il est mort."

M. Parent était de P'association des Trois-Messes.

B U L L E T I1 .~
Du bill de l'éducation.-L'gislatére.

rque nous avons de voir P duc6ation se propager rapideient
par tout le pays, y jeter dé profondes racines et y prendre de la consistance,
doit nous engager à signaler les lacunes et les dispositions du bill d'éducation,
qui ne peuvent nianquer dl'en paralyser les efTets, si elles neles rendent tout-

à-fait nuls.Nous avons déjà indi'qué les principes que le clergé,en matière d'ó-
ducation, ne pouvait abandonner sans forfaire à son devoir . aujourd'hui nous
allons faire voir que ces principes sont reconnus comm'e essentiels àï P7instiauc7-
tion, dans tous les pays chrétiens, par Pexpériencepar les hommés d'6taf lé
toutes les persuasions religieuses, même par ceux qui semblent avoir le

moins de religion, si toutefois ils en ont. On sait en outre qu'une loi, pour
être populaire, ne doit lioint heurter les principes, les croyances, les idées et
les opinions religieusest d'une nation. Si même elle peut seulement jeter de
la défiance dans les espirits, c'est plus qu'il ne faut pour la paralyser. Il est
pourtant certain que le pouvoir exorbitant, dont le surintendant est revetu,
peut seul suffire pour faire naître cette défiance. Mais si avec cela, on re-
niarque que cette autorité illiimitée.peut s'étendre jusque sur les matières re-
ligieuses, que l'enseignement dogmatique et -moral peut tomber sous «la
régie du surihtendants'il le veut : ou encoresi lPon corsidère quela loi ne re-
conrialt point de religion, ou du moins est conçue, comme si l'éducation reli-
gieuse pouvait être étrangòre à Pinstruction scolaire,' au lieu d'en être la
base, Pesprit et la vie, on comprendra sans peine que l'inquiétude et la dê-
fiance ne peuvent manquer de croitre et de se fortifier. Que deviendra alors

leffet de la loi? Il sera nul et de plus nuisible. On doit comprendre pourquoi.
Nous savons bien qu'on va nous répondre, qu'on n's point ui

toutintention d'entraver la religion, qu'au contraire, on se propose de la fa-
voriser;que parconséquent cette inquiétude et cette défiance sontdes apprc-
hensions chimériques ; que si le bill d'éducation rie parle' point de P'nseignc-

ment religieux dans les écoles, c'est parce que la législature ne doit point
ériger en concile et lêgislater sur les mtiiri'es religieses. D'accord au-

moiTis sur cette dernière partie. Aussi sommes-nous loin de demander une
semblable' législation. Mais entre législater sur la religion et la mora!e, et
les laisse-r à la merci d'un seul particulier, il'y a un milieu. On peut recon-

maître et protéger les droits de l'autorité spirituelle et de la conscience. sans
s'immiscer dans ée qui les r'egarde et vouloir empiéter sur cux. Puisque
l'autorité spirituelle, la conscience et la morale ont des droits dans lécole,
ils doivent nécessairement être reconnus, garanis et protégés dans ui bil
d'éducation. Si non. c'est leur déclhrer la guerre. C'est ici qu'on peut
véritablenent dire : qui non est mccvm, contra me est (1). Car ce n'est
pas la religion qui doit être basée sur l'instruction ou Pécole, mais linstruc-
tion ou l'école sur la religion. Cette dernière est si essentielle à la première
que,de~fait rrime, celle-ci ne peut exister sans l'autre. Tout, frits, iomtames
d'étatÏ peuples, nations, se réunissent pour démontrer cette vérité. Pre-
nons, pour exemple, en Francela période qui s'étend depuis la Constituanit.e
jusqu'à l'Empire. Nous voyons qie,niilgré les-dépienses énormes de I 'Etat.
qui n'avait pas établi moins de vingt-quatre mille écoles norfmalce- outre un
grand nombre d'écoles centrales,- cependant, Pistruiction bien loin de faire
des progrès, est presqu'aussitôt tombée ca décadence. Déjià, da'ns les rier-
niers jours de la :onvention, Daunou, dans son rapport, établit que l'instruc-
tion publique esl en dëcradence t' Jans une totale désorganisation. Sous le
directoire, an V[, Gilbert D>esmiiliéres, dans un rapport sur les finainces,
constate que l'instruction publique est nulle et que la dépense est effrryele.

Pourquoi cela ? Parce que la religion était exclue <les écoles. Nous en u-
vons la preuve dan': les recherches que fit inutilement le corps législatifaprès
les événemens lu 18 fructidor, pour trouver les moyens de peupler les écoici
publiques qui éluieni en proie à la déscrtion, tandis que les,écoles privées, où

(I)Celîl qui n'est pu pour moi, est contre moi.-MaiUh. chap. 12, v. 30.

l'on conspirait contre la raison et la liberté, (c'est-à-dire qu'on y enseignait
la religion,) se remplissaient d'élves. On voit que le corps législatif ne trou-

va pas ces moyens, puisque Chaptal, sous le consulat, déclara. dans son
rapport que les écoles étaient presque partout désertes ; et que Daru, devant
le tribunal, fit aussi l'aveu que ce qui manquait aux écoles- créées depuis la
révolution, c'était LIMS *ËLËVES. L'opinion, disait-il, p/us forte que
toultes les lois, rep3usse celle institution.

Aussi, Portalis, dans Panalyse des jroc'-ó-verbaux qu'il présenta le 15

germinal, an X, aux corps législatifs, se résume ainsi: «I Il est teins,'dit-i!,
que les théories se taisent devant les faits. Point d'instruction sanis -éduca-
tion, et point d'éducation'sais morale et sans religion.

" Les professetirs ont enseigné dans le désert.
" L'instruction öst nulle depUis dix ans; il faut prendre la religion pour

base de l'éducation.
gr Si l'on compare ce qu'est l'instruction, avec ce qu elle devrait ltre, on

ne peut s'empêcher de gémir sur le sort qui menace les g(nérations présen-
tes et futures.

' Aiisi, toute la France appelle la religion au secours de la morale et de
la socié."

Voilà pour les faits ou Pexpérience. Vnvons ce qu'en ont pensé le>
lionîiuñes d'Etats. Nous savons que Napoléon reconnaissait qu'il ne pou-
v'ait se passer de l'autorité religieuse dans l'enseignement. Seulement, il
voulait que cette autorité fût sous Sa main; En 182S, M. de Vatimesnil di-
sait: - il est nécessaire l lenseignement primaire soit religieux. Ilfaut
donc qiue la surveilonce d laquelle on le soumet soit organisée de telle ma
nière que les suipei: 'curs ecclé,iastimiès y prene.,int une Part eficace." '

Plus lin il ajou: L'nseigneiment religieu.x et lenseignement humain
doivent se prêter un mutuel secours : dans iun bon svstéîme d'éducation, ils
sont inséparables."

Le -1. mars 1533, M. Renouard prit soin, dans son rapport, de se pronon-
cer énergiquement contre le systêóme de la sép-ma ration de l'instruction et de
l'ei seigne ment du dogmlne religietu x ldans les écoles. Il Il insista sur le dan-
gZe'I qI'il y aurait à sC borner à apprendre aux enfis la lecture, l'écriture
et les autres élèinens d'instruction, en tiisanut abstraction de l'enseignement
reliaicux positif.

" Si l'on interdit aux instituteurs. disait.il, de s'iiniser diis l'instruc-
lion religiLwec en rayant le la loi cet objet important, il faut, pour peu
qu'on tienne 'i se montrer conîséqunci oIIsentir a ce quie les saintes écritu-
res. le cat ismne, Plhütoire saCrée ne soient plus adopîtés comrnme livres de
leetuîre.

"Les enfans de nos 1coics, ajoutait-il, n'ont p àis a lire et à écrire sur des
lettres vides dont le sens pIIisse deueurer indifférent. Crovez bien qu'unie

partie considérable <le la population, mue par iii senitienemt diene de nos
-respects, reculerait loin de nos écoles, si, sans égard à l'état des mu:urs, et
brisant de longues habitudes, nous ne peurn ttions aux parens d'y retrouver
aucun de ces livres auixç-ucls une longue vilération s'attache, et si lon n'-
redisait jamais quelqu'une de ces prières et <le ces leçons que lCs pères et les
mnres ont eux-mêmes cntenducs dans leur enflnce, et qu'ils se regarde-
raiemnt coume coupables de ne.pas mettre a'u-dessus <le tous les autres cn-
scignmencis.'

Dans la discussion qui a cun licu, à la chambre des députés,sur ce nippor,
principalenent sur la rquiestion de ,:nvoir si le ministre <lu culte serait mem-
bie de droit dîu comité loca!, M. Guizot, alors ministre île linstruction pu-
brique, dans le discoui rs le p!lis remarquable, que cet orateur ait jamais pro-
noncé, ajoute Pauteur le qui noius Cxtray'onls ces citations, laissa tomber <le
la triblune ces remarquables paro!cs : L'intrmction îîmorale et religieuse
n'est pas, conme le calcui, la géométrie, l'orthographe, uifne leçon <lui so
donne en passant, une heure dternIRue, après laquelle il n'en soit plus
question. La partie scientifique est la moindre de toutes dans l'instruction
morale et religieuse. Ce qu'i! faut, c'est qilue Patmosphère générale de l'à-
cole Eoit morale et religiu-e' u i'agit ici d'éduention encore plus qIue d'en-
seigrcinemit. Pour la premîière enfance, si l'instruction morale et religieuse
ne plane pas sur 'erseigntencnt toit entier, vous n'îtteindrez ias, iessicire,
le but qur vous vous étes proposé. Que flit, qIe doit faire le maître d'6-
colo ? Est-ce qu'il donne à une certaine heure une leçon de morale, de rm-
ligion ? ' Nonr. Il ouvre et ferme Pécule par la prière ; il fait dire la leçoir
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dans le catéchisme ; il donne des leçons d'histoire par la lecture de l'écri-

turc sainte. L'instruction religieuse s'associe à l'instruction toute entière, à

tous les actes du maitre et des cfans. Messieurs, prenez garde à un fait

qui n'a jamais éclaté peut-étre avec autant dévidence que de notre tems:

le développement intellectuel, quand il est uni au développement moral et

religieux, .cst excellent ; mais le développement intellectuel tout seul, sépa-

ré lu développemeuf moral et religieux, devient un principe d'orgueil, d'in-

surbordination, de désorganisation, d'égoïsme,et, par conséquent, de danger

pour la société. Est-ce là ce (ule vous voulez ? Il ne peut être dans l'in-

tention de la chambre, lorsqu'elle veut donner l'instruction morale et reli-

gieuse dans les écoles primaires, d'exclure de la surveillance de ces écoles

le magistrat moral et religieux (le chaque co.mmune. Cela n'est pas possible,

et l'expérience déposerait, aussi bien que la raison, contre une telle idée."

Ces paroles, toutes remarquables qu'elles soient pour montrer la nécessité

de l'enseignement religieux et (le la surveillance îles ministres de la religion

dans les écoles, ne nous paraissent pas encore aussi forte que celles que M.

Cousin inséra dans le rapport de la commission chargée de l'examîtn du pro-
jet de loi, présenté à la chambre des pairs, le 21 mai (le la même année.

Les'voici : Il rte suffit pas, dit-il, que le curé ou le pasteur puissent être

choisis par le conseil municipal, il faut qu'ils ne puissent pas ne pas l'ètre ;
il faut qu'ils le soient infailliblement, car ils sont absolument nécessaires.à la

bonne et compléte surveilance de l'école". L'aut'orité religieuse doit.être

représentée d'office dans l'éducation de la-jeunesse, tout comme l'autorité

Civile. Si elle n'y était pas, il s'en suivrait îluîe la parti'e .Je l'instriction de

Pécole que l'on a nisc avec raison à la tète de toutes les autres, serait pri-

véc de toute surveillance. Nous ne voulons pas mêler le moins du monde

la religion aux choses de la terre ; mais il est question ici. de la chose reli-

gieuse elle-néme. .Nous sommes les premiers à vouloir que la religion reste

dans le sanctuaire ; mais l'école publique est un sanctuaire aussi, et la reli-

gion y est au ênime titre que dans l'église ou le temple."

Nous nous arràtons ài cett dernière citation. Il notus semble qu'on ne

peut-rien dire de plîs pour faire voir que législater sur lécole, et refuser d'y

reconnaitre lautorité ecclésiastique, et ce qui est encore pis, l'abandonner à

la discrétion et à l'arbitraire dui seul individu contrôlé par le seul pouvoir

laïque, c'est législater non seulement sur la religion, mais même contre la

religion'.

Les hommes d'états, on France, même ceux de nos jours, qu'on ne peut

crtes taxer (le bigoterie et de favoritisme envers la religion et le clergé, s'ac-

cordent donc tois à reconnaitre que l'instruction morale et religieuse doit te-

nir le premier rang dans l'école, que Pautorité ecclésiastique doit y étre re-

cdnnue, et que c'est à elle aussi qu'appartient, le plein droit, la surveillance
norale et religieuse des écoles et de l'enseignement.

Nous voyons que ces principes soin recottn uts et mis en pratique dans tous

les pays chrétiens de 'Etropc : di ntoins dans tous ceux où la liberté de
cdnscicnce et la liberté des cultes est admise, et où la diversité les crovan-
ces a fini par faire reconnaître la tolérance religieuse. Nous pouvons citer

îa Prusse, t'Autriche, PAllemagne, les Pays-Pas, la Belgique, la Frantrce

mmène. Noirs avons déjà vu combien on regarde ces principes comme in-
variables et sacrés, en Angleterre. En Pritsse, la religion, la morale et la

. .t
aurveillance du clergé sont tellement inhérentes a l'instruction scolaire que,

suivant M . Cousin, le caracftrefondamentl de la loiprussenne est l'esprit

nioral et rchgicu qui domine dans foutes ses dispositions. Si on en veut
des preuves plus détaillées, on peut les voir dans la continuation du rapport

de M. Dcclarnps, que nous publionis aujourd'hui. L'Auitrichie ne le cde
en rien à la Prisse soins ce rapport. Ld, comme en Prusse, dit M. De- t
champs, toutes les précaulions son/tprisrspozr qu'il soit éminemment reli-
gieux. En Bravièrc les traditions allemandes ont triomphé des théories d

philosophiques, et l'orga'nisation prussienne et atttrietinne; y est n vigueur S
dand les écoles à peli dc choses prés. Etn Stisse, la loi protége tellement n

Penseigremet relgieux et lit morale dans les écoles, qi'on. laccutsc d'aller, qh

pour ainsi dire, jusqu'au fanatisme et à P'intolérance. Presiuc dans 'tous ilt
les cantons île la république helvètiennPorganisation des écoles est plus ec-
clésiastique que civile. Les résultats qu'on y a ohternuts sont pouýrtant si
satisfaisars, qu'un crivain français, qui en avait été témoin. a pli dire 1 la
Svuisse sait lire, la France ne le saitpas. Qunt à la Belgique, on sait cn
quelltonetry etinstruction. Cependant la loi dit : "'instruction pri-

maire comprend NMCESSAIREMENT l'enseignement de la religion et de la mo-
rale, la lecture, l'écriture, etc. L'enseignement de la religion et de la mo-
rale est donné sous la direction des ministres du culte professé par la majorité
des habitansde la commune.... Les enfans dont les parens n'appartiennent

pas à la communion religieuse en majorité dans la.commulne, seront dispen-
sés d'assister à cet enseignement. Quant .à l'enseignement moral et religi-
eux, la surveillance est cexrcée par le ministre du.culte. du lieu où l'école
est établie et par le délégué du chef de ce culte. L'un. dé ces délégués

peut assister aux réunions cantonales, dont il est parlé à l'art. 10, et diriger
ces réunions sous le rapport de l'instruction morale et religieuse. Les livres
employés dans l'école sont soumis à son approbation en ce qui concerne la

morale et la religion, etc, etc." -Nous devons observer que toutes les lois
d'écoles primaires,de.tous les pays.que nous avons nommés, renferment au-
moins. ces dispositions de la loi belge;

Nous ne reviendrons point sur ce qui concerne la France. Nous avons
cita un assez grand nombre dc ces premiers hommes d'état modernes, pour

savoir ce qu'on y pense de la nécessité de la religion dans l'école.

De quelque côté donc que nous jetions les yeux, nous appercevons cette

nécessité absolue, et nous voyons aussi que partout le but final qu'on se pro-

pose, c'est de rendre l'instruction primaire profondémèni religieuse.

"C'est la loi prussienne qui indique que la principale mission de l'école

est de formor le moral des enfants d'aprés les vérités positives du christianis-

me.

« C'est le gouvernement anglais qui, dans son projet de 1S29,déclare qu'il

faut que la religion soit combinée avec toute la matière de Penseignement;

" C'est sir Robert Peel qui demande, au nom des droits de la conscience,

que ' la religion forme la base invariable de toute éducation, et que

l'instruction religieuse donnée dans l'école, soit dogmatique et non pas géné-

raie ;

" C'est M. Guizot qui s'écrie à la tribune, que l'atmosphère de l'école

doit ûtre morale et religieuse

"C'est M. Cousin qui proclame que le devoir du clergé serait de combat-

tre un enseignement sans morale et sans religion positive, et qu'il aurait pour

lui. dans ce combat, la sympathie de tous les gens de bien, de tous les pèrea

de famille et du peuple lui-mêmc.

C'est M. Villemain qui désigne l'amélioration religieuse et morale des

écoles, comme le but sérieux et grand auquel tout doit concourir et que rien

ne remplace.

C'est M. Barrau. qui démontre que l'école primaire ,n'existe pas sns

'enseigrnemcnt religieux; qu'on a beau placer un crucifix dans Pécole, ori

n'y verra pas Dieu,si le prétre n'y vient pas;

" Ce sont toutes. ces graves autorités qui s'unissent pour inscrire pàrmi1le3

axivmes de législation, l'union de la religion et de l'école.

Rsuxmons-nous ; l'école primaire ne peut exister sans religion. C'est

'enseignement religieux qui doit en faire la base et lui donner la vie. Cet

enseignement religieux ne peut exister sans 'intervention et la surveillance

mmódiares le l'autorité ecclésiastique. Organiser donc l'instruction maté-

ielle etinécanique sans avoir soin d'y joindre en mème temps Cette interven-

ion et cette surveillance ecelésiastiqtes, c'est pécher par la base, et vouloir

bàtir sur le sable. C'est donc avec raison -que nous devons nous afliger de

oir le projet du bill des écoles manquer de cette base, puisque ce défaut ne

eut manquer aussi de le rendre nul et de nul el'et.

Nons ne nous arrótorns point à réfuter les propos que nous entendons.

enir tois les jours, tel que " il nous faut de l'éducation, le surintendant est

ien déteirminé à fivoriser l'instruction religieuse, et à laisser toute la regie

e l'école aux commtaissaires de chaque localité etc., etc." Car c'est préci-

ement parc qu'il no auf de l'ducation~que nous voudrions un bill qui

e pût pas tc. point nous en donner, et dont le résultat ne dépendît pas uni-

uement des seules qualités du Surintendant. S'il devait en être autrement,

ne serait pas necessaire de législater. Nous ci avons déjà un de ce genre.

cHAÎNDRD ASsEMBLE.
Liundi, 24 février, les trois bills suivants passent à leur 3e. lecture

Bill pour régler la profession de notaire dans le Bas-Canada.
1h1ill Pour autoriser John Yule à construire un pont à Chanibly.
Bill ponr amender l'acte concernant les aubains dans le Haut-Canada,

32 C1



MLANGES RILLIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITQUES ET LITTLRAIRES.

NOUVELLES R E LICIEUSES.
ROtE.

-Nous apprenons que M. Domencio Valentiîn, 'un des plus riches
banquiers de cette capitale, est entré dans les ordres sacrts.

VtANe .

-On écrit d'Anvers que le R. P. Walle, accompagné dle onze inembres
de la compagnie de Jésus, Éest embarqué pour la république de Guate-
mala. Ce personnel est destinè à cuvrir un collège au chef-lieu de cent
république.

-Mgr. Barron, évêque des deux Guinées, est arîivé à Marseille, le 14
décembre, avec M. l'abbé 1ilattrice, le seul des sept missionnaires emmrienres
par lui en Afrique qui ait résioté à Fair mnalsain de ce lays. Le prélat va
partir pour Rone, où il doit rendre compte au Souveraiî-Pontile de pétat de
sa Malheureuse mission et recevoir ses ordres.

-A Volmumster. diocèse de M erz, une jeunr pecroirn, él-vée dans les
doctrines luthériennes, et instruie par le vicaire de ree paroisse a fait der-
nièrement abjuration solennelle, et ermbrassé la vie foi. Un discours r
l'inanité, des doctrines protestanies et sur la solidité des principes catholues,
ainsi que'deux courtes exhortations del'officiant ava n et après la premiire
communion de la néophyte, ont fait sur 'ndittre une profnde sensa-
lion ; des larmes d'attendrissement se montient dans les yeux des plus indif-
féren s.

A NCLETE RRE.
-Le dimanche 19 novembre,le sacrement de confirmation fut administre

dans la chapelle catholique de Chendtes (Satirthire). qarante-ix îper-
sonnes, dont trente-six étaient de nouveaux couvertis par le zèle du parteur
résidant dans cette ville, qui, durant plus d'un an, setarit appliqué à les ins-
truire. Uévéque oi"iant expriua à ce digne passeur sa vive satisfaciorn à
la vue des succès qi avaient couronné ses etUrts, dans le:îuels i rivait été
puissamment secondé par la vertueuse et zélée instituice qui est à la tmte
de l'école, et qui est aussi elle-m me une nouvelle convertie.

-Dans un neetitig qui l2est tenu dernièrement à Londres, sous la prési-
dence de lord John Rursel, on a p cposé une souscriurn en faveur du R.
P. Mathew, et elle a été biemot couverte de nonbreuses signatures.

A cette occasion, lord J. Russeil a déclaré tenir de bonne source que les
bruits répandus sur des sonnues cons:dérables qu'aurait amassées Papôtre de
la tempérance étaier:t controuvés-

HOLLANDE.

Royaume de Ho/hand.-Le roi actuel de Hollande, dès son avènement au
trône, avait aboli les décrets persecteurs par lequels son père, dont le fa-
natisme ani-catoliqure avait occasionné la séparation de la Belgique, avait
òondamné à une milort lente oius les monastères existants, en leur inerdisarnt
la faculté de recevtir des novices.

Les Etats hstdies à PE;lie ont toujours commencé par travailler à la des-
truction des communnrés religierses, quel que fut leur objer ; et il se trouv-
aujourd'hui un ceriain nombre de rré%erdr enîholiqtns qui les regarderier
volontiers comme ntiîeiîs da!s l'eslie oulia t tp-e elle-mnme en a jpaè au-
trement. Il dmevriî s«fiir à ce Capplig::t,, s'ils préttmit sinueveint à
ce titre, de rtconnitre les encîlrnemen!t quo' T'Eglee n to'u;t rs donnés à
la vie religieuse, lur ut vtainii ie sn Qtilit. P-ur peu d[ailieur,
qu'on ait quelquv connr -ance de P i--anpi'. on co m prudra swiîemert qut
la destruction les inotta-tère, i:îléendaîrunen de li jukire qu'elle renfer-
me huiainemetI, es un a au d'veiloppi[ieet I de -t-rit 11i crlinia-
nisme. Lee rr is deIHu:bmde -t d- Pri-c, oui recrnnu iene vérité, uit
protestants qtl sonu puiWqî. tou les deux tnt r viqué le ordrnnanres ie
leurs prdeceseurs qui. on met ni les r-strii-nr- - lùa emueraion ci ad
velopmtat des instiun reliieuses, avaient lréer leur te-Itrtion
d'une manière lente et hyiPorime, et qui plr Cela n.mi n'eu était qu plu-
odietise.

La rév<ontion de ces trdontnnncs iniq"cs, en Hltland, n'a pint inrli à
porter ses fruit-, qmique l-s oi-i nouvelb-s n'ne,rieni aucun -ncourmgmiet
aux monîa't ère, et leur nornientlt -petnt de se recruter. Cet simpS
concession a t-lui pour les repenIl-r à 'intint, parce uI'un grand nombre«
de person-s, ntyant pu Y rr- fttrmelh-nt ad -ises, 'y t niuréiée,
et en, sivtint li rèele dans le ronde, r serte que d qui les pyins des
'iionnasieres uit l s'ourir pour ell s, ylles - sont entr-s.

Maite-n t les anciens monastères ont dans pétat le plus flItrita,. -t
plusieurs iuhveaux ont été ftnds, ent'uitre un coîvt de dmiruntais,
fondés par in pawret de M. Lacordaire, M. de Suland. qid, avec cers deux

els, a piis Phabit de l'irdre.
Un grand nombre t pnroisses, situées la ns le voisinnge îles muiasrr-s

d'homme, snt desservits par drs religieux. Ain i le% fiancisenirs admi-
nistrent quatorze parrisses, les dninins douze, les jpsies ,ix ; d'aur-s
sont corfiées à d'atrres Ordres, rels que les Carmes, lis A ugu.irs. Le voi-
rinage du ces religieux est ainsi une source de bénédictions pour ces pa-
roisses.

La congréaion du très-saint Rédempeuir, fondée dans le dernier sitle,
par St-Ligiori, et qui est très répandue dans plusieurs pays de PEurope, ei
jusque danîs les Et-Unqis,nraintenant pliisiiurs èîétblissements en Illlade.

, Les coinuninautîs de f-mnes ne sor pas nombreuses, et rendent d'un-
portants services pour Péducation dei jeunes persuies,et le soin des malades
et des pauvres.

Enfin, les jésuites, que des soi-di.ant catholiques se plaisent à insuller, ont

en Hollande deux collèges florissants, et deux ttutr.-s doivent ôtre bientôt
fondéss'ts ne le sunt déjà. Ainsi, talndis qu'un Frnce, pays -atlliqyue,
la faction philosophique travaille à les e:puler-, la llanllttide, ce pays i ci-
goureusement calviniste, les accueille et les protége-

POLOGNE.

-./1/fires religieuses de Pologi.-On écrit de Brody (Galicie d'Autriche),
25 nvembre 184 -

" Que le Stint-Sige et les catholiqus du mnîde entier ne savent-ls la
continuation des persîcifioni el des sovjfrances dc l'Eglise en Pologne el ci
Russie! Les dauments OTriraieit arlple maiiére à tui nouveau vo!ume, et
là se rouveraient ci abondarnce des furis Ali renIdrtien assurément trèsvai-
nes les intrigues diplimatiques avec Ielnrlles le Cabinet de St-Péerebourg
-herbe à trompr la bine foi de la Cour ruumine. Quelqus faits tout ré-
cents prouveront que nos paroles méritent crèan-e.

" Al. loloinski, jeune professeur distigué de PUniersit.- Kidew, qui
a été fermtée, comme vous le savez, à cause de son esprit de réaction contre
le sysrème politigne de PEmperemur, vient d'être nommé recteur du séminaire
entholique. de Pltersbourg. C est là que, d'après de nouvelles urdonianlces
tendant touijour à dttruire la nationalité et la foi de la Pologiîe, chaque pré-
tre doit recevoir'instruetion ihéologique. Lorsque AI. Hlowinrki eut priâ
possession ie Sa chaire, Plimpereur vinrt visiter létab'issemrn, le fêlicita
d'avoir été proiu, à su ige, à un parte aussi important, et lui dit en pré-
st-nce des élèves rassembles: Aloi aussi, je le déchue, je uis cateholique...
grec; je ne suis pinr l'eicemi es caitholques-taiins. laiis. ajouta-t-il en
porant la main sur sa poi:rine et en prononçanti sur le tot solennel d'un ser-
rment ces paroles: Je ne tolérerai les eatliiiue,-lains qu'à la condition
qu'ih ne reconnaîtront d'nuire suprématie que la mienn Mt qu'ils ne counu-
iquernt illus avec Roume. . Que dites-vous de e ciUolici ne-grec uppos

nu cathlolicisne latin, et de cette suprémaie placée au dessus de celle du
Stuverai-Pntife ? N'est-ce pas là Lune déclaration oRicielle de la guerre
qu'on ponrsuit contre l'Eglise ?

" A Jitumir, chef-lieu du gouernenient de Volbynie, est un monastère de
rehgieuses, vivant dans l'exercire de la prière et des Suvres le charité. Un
des services qu'elies rendent air pays est de donner l'inistrucion gratuitement
aux petires filles catholiues. Cela euTsait pour leur alirer 'nmadver.-on
il goutrvernement russe, qui parait prendre conseil de certaines de vos feuil-
b-s soi-disant libérales sur la manière dont on doit traiter les corporations re-
ligieuses et eîclésia-tiques. Un ordre de la police enjoint nout--coîup aux
religieuses de ne plus admettre pa mi leurs élves que des filles grecques-
scismnatiques. Les religieuses reçoivent ces noreaui enfaits mais tout en
déclarant conserver ceux qu'elles instruisaient. On iienue de les chasser;
elles ne sont point intinidées, et ctntinuent learn modestes fonctions avec
tant de fermeté d'àme. que lautorité craignit à son tour d'u.er de violence et
de mcontener la population.

" Néannoins, on leur Iréparait une seconde ëpreuve. Près de là est un
aitrn mînas1ère bti de leurs denier. Il rermfire un vase hôpital où sont

invoyes tous les seldat- malads, p'eilles soignet avec dvoûment de leurs
mains. luiutritt, pour t-tur énîtmîgner :a rclonnaî-.ance. voultL encore

les déposséder de rcue ptprié:é sous quelque pri-Ni-. Lues religiettses ré-
sistent de nouveau: alor> on envoie lui batIni!on qui cerne lu monastère et le
imni en écali siège. La patiente gamnisn w résig-e et ne fait las de sorie.
Lts h.-liqueux ass:égeants, viWnCis par b litte i l'ennui, priretr enin le
pari de déenmiler.

" J'ainve à un atre récit. qui i'etiteri pas v.tre rir. mais lien vos Iar-
ies. Il 0 1gt d'un géinr- x cxtfeuur î- 5i fii don: l- nii doit tre ajoutà

a l liste Yi tart dl'atr',- mar-vr... Le . P. S-rrwin.i, &eiuiux bailien,
-!tc t'rdre titer n été rco d u i u binb.emnt a la piintr, expiait .

Toholsk le -rime d"5:re re-irn fide à 'El:i e it à wa pieO. Ciomme il
trvua dans ctre ville hn.omud Pde ttais, il mi: à ret-ur au milieu

d'eux son saint mîinisèr. lan s-s exhortion, il -Æ erçoii surtont de

w prémniîr et de les éric -outre h.u piégem que bi p4ie rrse ne cesse
de leur tanrce Imur le mu cit-r un schin:u. Il fn dénincé, et le gouier-
nour le cooIamna à rcvo cinigile croup.4 de kuotm. I marcba au sup-
iico avec le calme ds n miu mé.i s aux lén-. O Plnudit i terre

tt A th; rture cînnetça. Il sunipîrta, sans pauii.er ule Inintc, quelques
entaines de coupl, rt rkrs un s'perçrut qu'n n' fr' Appit plu.qu'un ca-

davre ! Cette iort it rappelîe ra l!cment le tr;-:x n ityre de la sainte
(sainte Catherine doAinxandne) dont nous éAt mbr-ns auîjuirPhui la fête.
A d i eur.

A grécz, !\consieur rl' iaiteur, laturarc de nmon etne pour vous et
votre catholique jomna, tc., itc.

N OUIV EL0 L S l'O LITI r C .
c a Aa.

Les Jmrnaux d'Au&ierre ann rceti la notiiint - ir Charles Met-
c.alre coiimet' Pmir du royaume sous là tiue ti muu '. .. 0If de Fernhill,
dans le comrté tie k-.

On ne sait < utprIs qu moifon fisait courir 1- r : - plus fimx'sur
PétDt prétendu dag. ntux de Smo Exicellenc ,t- -- w - t de la santó Ct

sur su, resigiatin pourire re: nplhir par Sir [l. J< .. Nous pouvlone
affirmer que ces bruit, -oni faux et detiuu -t j) . î mutnt.

N. B..-Deuiiîu ce qui lrécède, il cs sorti un î. k ;lu de la gazette eli
cielle, annonçant la mme nouvelle. ./urore.
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MAROC.
Crise .llarocaine.-Les opiinistes croieit Abd-el-Kader résigné à l'innc-

tion ; le aisenurs d'ouvertiure exalte la sécurité patiaite Lont la modéralion
aie la politique gaauvernieticutaile a doté PA lgéi. )e son côté l'émir sem-

ble coais'rver toujours la préteniuion rort peu molérée de supplanter l'enpe-
reur du Maroc. Lo Standar.d publie une lettre de Gibraltar, du 14 décembre,
qui ptit faire présage'r les plus graves évieae.ns.

Déjà la cession, faite à t'.lspatgne iar le Maroc, d'une zÔîie le terrain au-

près le Ceua,a excitê chez tes Arabes un mécontentement qui s'est d'abord
ar,ifesté par le renverseneni des poteaux é6veas pour indquer les nouvelles

linites, eat ceaie opposition nurait dléjh pris le caractère d'une guerre civile.
La province <le Tanger déclare qt'elle nie reconnaiara plus pour gouiver-

neuar S.d.ouisla- , te même qui a signé le traité avec la France, et diver-

ses tribtis d vo:sinage font cuaiie coaamaune avec les révoltés.
cc Dans la province dle Ritlt-, linitroaphe d'AKngera, où les tribus sont les

plus auerrières et les plis indépeadante, il est auouiJatruI'liii presque certain,
ajoute la correspontlance, qu'Abl-el-Kauder a trouvé iii asile et qu'il y et en

ce imlonent, excitant, grâce à son irniense inifluence, les tribus enneiates à

ae révolter ouverte ment. Comime l'riluence aIbd-cl-Kader est plus grande
que cdlle de l'cimpereuar, nous trenblons qu'une guerre générale n'éclate
bientt. '

Il faudrait craindre aussi qu'il ne vînt porter de nouveau le trouble dans
les tribus Algéricines. Quelques agens y préparent, dit-on, les esprits, non
pas précisénciat à le recevoir, nais à se former encore dte sa puissance une

idée h-ecoique, et prnpre cepenlant à inpressionnîer vivement ces popiu-
lations fanatiqies.

Enfant nireculeusement rrerourvé.- En 1837, in junc enfant avait émé
volé par îles rindiens à son pare hab:ani in petite ville de Jai cksonu, dans le
M ichigan. Touites les recherches, faites de p uis, avaient été incites. Aaa
Countmencenlfieau dle Ce moiS, le père île cet enfaint, M. Amini Filley, nyant
été par haad <ans le Connee ivut rendre yisite à des parentes qui liabiten
Grecenville, entenl paIer (Pn jenne garçon que dles Indiens avaient reitis
à l'hospice dI'Albanaay et tue' las direcia-tars ude cet hospice avaient placé en

apprenuiti ssage el-z un rimrmuulerçant aIc Geenville. Il y courut et reconnat
Mor ent'aint p-ie aanluL epls huit ans. Le pauvre petit garçon demanda des
notivelles de n ière, maaii -aelle était imoarie de chagrin peu de temlis après
'enlevenirit comuiiis par les Ihiliesi.
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écoulé, que nous étions interrompus de nouveau. Le domestiqua
frappa doucement à la porte et entra d'un air. timide.

-Monsirji-, dit-il, il y a à la porte une femme mise bien maipro-
premnent. Je lui ai dit que vous étiez occupé et que vous ne pouviez
pas lui parler, mais elle n'a pas voulu sortir que je ne vous aporte
cette lettre. Elle est mise bien malproprement, Mionsieur.

-Vous venez déjà de le dire, repartit le baron, en prenant la
lettre, si Oit peut appeler de ce nom un sale, chiffon, Couvert de ra-
turcs, taché d'encre, et illisible. Le baron ne pouvant la déchiffrer t

-François, dit-il, f rites rnonter cette femme.
Elle vint, et son apparence tie justifia que trop l'observation de

François. Elle avait un air en effet bien mal . propre, était.tout en
guemilas, et paraissait plongée dans la plus grande afflietion.

-Voyons,, ra bonne femme, lui dit le professeur avec une dou-
cetar extraordinaite, dites-moi ce que vous voulez, aussi brièvement
que vous en sc'ez capable, et je vous soulagerai, si je le peuN.

La pauvre femme, fondant en larmes, commença par dire; qu'elle
demeurait dans le quartier St-Jacques, que son mari était porteur
d'eau.

-Il est.....? reprit vivement le baron, comme s'il n'eut pas été
sûr d'avoir bien entendu.

-11 est porteur d'eau, Monsieur.
-Continuez.
-Elle ajouta qu'ils étuietnt venus d'Auvergne, que le manque dje

pain et ie bois -vait fait tomber soli niari dans un état pitoyable ;
qu'elle se trouvait sans avoir de quoi faire du feu ou donner du pain
a ses enfancs ; et qu'il allait sirement mourir, la laissant sans rcssour-
ce avec une nombreuse famille. Elle finit par implorer la pitié du
docteur :

-Nouas vous paierons, lui dit-elle, tout ce qte nous pourrons, s'il
vient jamais en état die travailler ; et si nous ne le pouvons pus, le
bon Dieu vous ci tiendra comipte.

La pauvre femme n'avait pas fini. que le baron était déjà aussi
pâle qu'elle. Ses veux brillaient de larmes. Il avait mis la main
dans sa poche. et la retirant quand la femme eut fini de parler, il lui

é. t iè d'1 r
pr1 sen a une p ce 0-Allez-vous en avec celn, lui dit-il, acheter du pain et du bois.

-LE DOCT EU RZ DUPUYT R EN. Je serai chez vous cet après-midi.
SUITE. Elle voulait le remercier. Mais il la prévint.

Je passai aini trois mois, suiv.mt les leçons du célèbre praticien -Pas un mot 1 si vous me remerciez, je ne ferai rien pour votre
et recevalt <e lui chque jour de nouvelles marques de bienveillance. mari. Bonjour.
Ena dpit de ima resolutin, jo me sentais itltiach-é à luii par la recon- La pumvre femme se retira, sans rien dire.-mais elle n'était pas au-
naissance: car il tmi'a'ait pris crn aflcCtion, maiilgré la diflrence de bas de l'escnlier, que le baron m'adressant la parole
nos idées religieuses ou pbetatre pour cette raison lé-même. Il ai- -Monsieur Wapole. seriez-vous assez bon pour lui dire de remon-
mait a i'avoir au pres dle liii. Ct je aopagnais non-sculenent à ter?
IPlôpitail, iais iez ses malndes, et jusquIie dans le travail du cabinet. La pauvre femme remonta.
Nol re iso fimit par devenir une sorte d'intimité. Il n'en Conti- -N'allez pns croire. lui dit le baron, comme pour lui faire des
nunit pas iloins ses plisanteries contre hai religion, mais je dois dire excuses. que j'aie voulu vous rebuter. Ce nétait pas mon intention.
que ces railleries piquantes qu'il avait t ioujos d. n'altérò- Je ferai tout ce que je pourrai pour vous, et j'espère que votre mari
roaut mus mes Croyances que je Continuai toujours à défendre par sera iuéri. Avez courage, Ma chère. allez clhcz vous et avez bien
d'irréai~t bIs aargumen11 tsi. ... soin de ce brav0 e hom me. Je vous reverrai bientôt.

Un beau jamr dle printemps après la visite le l'hôpital, il ent rn Il se remit au a-avail ;.a!is il n'y avait pas rinq minutes qu'il la-
aussitôt cliez lui pour quelquie édiale importante, et je l'accompagnai vait repris. que je vis qlu'i dtait nial à l'aise. Plusieurs fois il laissa et
connie ü la éutume. Snas tions fort occupés Puil et Iaautrc.lorsqucie reprit la plume : il se levai,se promentait à grailds pas dans l'appar-
la sonnette diu port ie r e it irai u ient cntendre, et un imstant après temeînt, paraissait tout préoccupé. Enfin il tira son cordon.
soi valet de cliilire Iui rerettait un billet auquel il réponadit dle vive -François, cria-t-il, le cnbriolet ! sur le chaip I oui, continua t-il,oix,près lavoir la: se parlint à lui-même, il vaut mieux alle- tout de suite, il petit être

- xa quae &y s'a-ni à quta re heures. .lhien mal. Sa vie est peut-étre en danger. M. Waipole. ajouta-t-i",
-Je vous dImanie pardon, Monsicur, reprit le domîestique, nmias allons voir- ce malade.

le piqueir di priuee. qm inlaa'; ren'is le billet, mi 'a prié d'ajouter que Nous pnartîeias aussit Ci, aussi vite qu e le cheval pouvait aller, dans
son immatro esrit vous voir t oît de suit e. ,ts ies du quirtier Sti-.eques, au risque de briser le cabriolet et

-C'est très-biei, réîondilt le baron, iam péricuîsecmenotlt. il a fiit laI de nous romapi e le cou.
conmiission sie son niiîtrc ; Iates la mienne. Je suis occupé. très Le porteur deau étair cn efTet très mal, et dans un tel état que.
occupc-, je tie peu>: voir le primce qu A quat ure heures. Voelà la ré- ls de prompts secours, il tie pourait tarder à succomber. Il était
ponse. Coluch4 sur In pailli, dans un réduit malpropre, et manquait de tout.

Le loe estique, qui coinnnisait soi nî itre, sor tit aussitôt. Saia maladie ven-ait, comme li plupart <le toautes les ma1lnidies. a lan-
- o-z .donc ces grads ! s'écria le baron: ils s'imaginent que 1e qte d'air pur. et cie ioturritu-e, saine- Le baron, voyant tout de suite

genro huun ai été- lait pour leur servir de.jouti. Cet hoiie croit qu'il I' avait rien à fii-c poura lui. tant qu'il resterait dans une lia-
que nous n vors rien de mieux à laire que d'obéir à ses caprices. bitation aussi misérable, déclara qu'il fallait qu'on le transportat dans
Il faut sin ieu <i son veni re, et parce qu'il est plui de son idolâtrie. uae lnisoi de uuté.
il fiaut qu'à la moindre vapeur qui trouble sa digestion, le docteur -Je ne peux pas marcher, répondit le malade avec rudesse.
soit a ses cote0s. -Non, reprit le baron sar le même ton, ais vous pouvez bien

-A pparemiîîîent, ii ahs-je, il n'est pas sérieusement miiaîlaîde. êorc tranusporté dans une voiture, si je le veux. Habillez-le, dit-il à
-11 l'est peut-être. clis ce i'est pas une raison. Il viendra ai son a fæinei, dancîîs anie demi heure une voiture sera ici ; je me chareu

tour, comme les aitres. Je n lifais lras dle distinctions dans lai pra- dîe loi jnsq ce qu'il soit guéri. Voilà. ajouta-t-il. de quoi acheter
tique. Lii soufFrance est toujurs sotilli-aice, M. Walpole, et n pay- lu pain, et il ioai ane autiae pièce d'or- à la femrîme. cil se hâtant
.aan sent son mail tout comliale un r-e sortir. Dus 'après-midi le baron visita de nouveau son malade

Nouas r-eprtiîes nos travaux. Mais un quart d'heur ne s'était pas li iilaison de santé où il l'avait placé. Pendant un mois, il le visi
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ta tous les jours, jusqu'à ce qu'il fut ci pleine convalcscence,et le jour
q -ue le brave lionime quitta la maison de santé. il lui fit présent d'un
cheval et d'une charrette, et lui remit une bourse où il y avait cinq
louis d'or.

-Ménagez bien cet argent, lui dit-il, et na fuites pas du folies, et
quand vous serez. malade, revenez toujours Ie trouver.

Quelques mois s'étaient écoulés. lorsqu'un jour nous vîmes arriver
deux hommes chez le docteur. Je reconn.us aussitôt notre vieille
connaissance, le porteur d'eau, frais et vigoureux ; son compagnon,
porteur d'eau- commetlui. paraissait souffrant.

-Ah ! mon ami, s'éria le baron, cin lui serrant la main, commnent
a]lez-vous-niaintenant?

-- Mais P regardez-moi, répondit le porteur d'eau, vous n'avez scu-
lement cu'à: nie regarder.

z.< Ah;-loui. Ça n'a pas l'air d'aller mal. Et que- veut votre ca-
Marade ?

-Al ! c'est à cause de lui que je suis venu. Il est bien mal : ne
trouvez-vous pas ? Il est porteur d'eau comme moi. Il voulait con-
sulter un autre médecin, mais je n'ai pas voulu. Ça ne pouvait pas
se faire comme cela. après tout ce que vous avez fait pour moi. Je

-- Sais trop' bien ce que je vous dois. Il est tout-à-fait mal, et na pas
valant un soli.

Je ne pus m'empêcher de rire à cette singulière façon de témoi-
gner de la reconnaissanice, et le baron en rit lui aussi de tout son
cœur; -niais je vis à l'expression de son visage, comme son cœur s'é-
panouissait -à une telle marque de confiance.

-C'est bien, dit-il, en pressant les rudes mains de lhonnéte por-
teur d'eau, c'est très bien. Amenez-moi les tous quand ils seront
malades. -

Il prit, en effet, de celui-ci autant de soin que du premier; et sa
conduite en de pareilles occasions nie paraissait si étrnîarc et- surtout

esi opposée à ses manières habituelles, que je ne pouvais-m'expliquer
ces contradictions qu'en supposant dans le docteur -une bizarreric
qui frisait de bien près la t'olie. Une circonstance singulière vint
encore me confirmer dans cette pensée.

L'été était venu, et cette saison, à Paris, est comparativement un
temps de repos pour les opérateurs. Un jour que la visite à l'hôpital
avait été courte, je rentrai de bonne heure avec le baron, qui. cette
matinée-là, paraissait plus que jamais se complaire dans des sarcas-
mes impics qui nie révoltaient. Fatigué de ce genre le conversa-
tion ije prétextai quelque affaire pour sortir, et j'allai me promener
errant, au hasard, pour dissiper l'humeur que tant d'impiété m'avait
-inspirée.

Je ne sais comment ni pourquoi je nie dirigeai vers la place St-
Sulpice. Arrivé là, je nie mis, comine un homme qui n'a pas grand
chose à faire, à considérer l'extérieur de l'église, lorsqu'à ma grande

-surprisc, j'apercus le baron déboucher sur une des rues qui donnent
sur les côtés de l'édifice, et se diriger vers une porte latérale. Il tic
m'avait pas vu, et comme je n'avais pas envie d'entendre de noti-
veaux blasphiènies, mon premier mouvement fut de tourner le clos
et de m'éloigner. Cependant tout en m'en allant, je regardai der-
rière moi, et jugez de mon étonnement lorsque je vis le buron regar-
der autour de lui avec inquiétude, cornme s'il craignait d'ètre aper-
çu, puis, s'avancer rapidement et entrer dans l'église sans plus re-
garder ni à droite, ni à gauche. Le fait était trop extraordinaire
pour ne pas piquer ma- curiosité ; je revins donc sur mes pas, et sui-
vis l'athée dans ce lieu où sûrement il ne pouvait avoiraucune affTire
à traiter. Si j'avais été surpris de le voir-entrer, je laisse-à deviner
ce qui se passa en moi, lorsqu'avançant vers la chapelle de la Ste-
.yierge, qui est derrière le grand autel, j'aperçus inon excentrique
baron, à genoux, et eti prières ! Qui, à genoux dans l'attitude de la

-piété et rIu recueillement, priant avec une dévotion et une ferveur
que' le plus zélé croyant eût admirées. Il resta à genoux et en priè-
res, jusuu'à-ld fin de la messe qui venait de commencer, suivant toutes
les parties de là messe, et conservant un air de gravité imposant et
noble, tel qu'il l'a-vait dans le moment de ses plus brillantes opéra-
tions. .

-Il est fou, m'écriai-je involontairement. et presque tout haut. Et.
en effet, comme -chrétien et comme arni, quelle meilletu:-e interpré-
tation pouvais-je donner à un pareil acte? La franchise de son ca-
ractère, poussée jusqu'à la brusquerie-et à la rudesse, ie nie permet-
tait pas de lui supposer une hypocrisie dont Satan lui-même eut à
peine été capable. Et cependant comment concevoir tiue ces lèvres
qui venaient de vomir le blasphème, fussent ouvertes maintenant aux
louanges le Dieu et à la prière ? Décidément, pensai-je, ce pauvre
baron est fou I quel malheur I

Lorsque la messe fut sur le point de finir, je sortis et me postai en

embuscade à une encoignure, près de la porte (c l'église, dans.l'in-
tention d'épier ce singulier dévot, et prêt à tout événement. 'Máá
je fus d2sappointé. Le baron, sortant du temple que su préserc-c
venait de profain er, rnarcha d'lin pas tranquille et assuré, avec cet
uir le joie et de bonheur que laisse le souvenir rl'une bonne net on.
Je ne tardai pas à le suivre., et ému conuino je Pétais, je bâtais le pas
pour laborder, lorsque tout-à-cOup il enra dans un passage où je le
perdis de vue.

La suite au prochain numero.
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L'UNE (PLACE LArTICUE), Croignure de-s rues Sherbrooke et Si. Denip.
l.'AUTIRE (FAunoun QutuEc), " " Ste. Marie et Salaberg.

S'adresser â l'Exéchè.

A V E R T I S S E M E N T.
Un nommé WILLIAM BURKE. avant obtenu de moi, l'an dernier, un
EcInIT qui l'autorise ï collecter de l'argent pour con-truire une chapelle ca
iholique à Missilcouihay, je préviens le public que je lui retire toute autoti-
sntion à cet effet,rt qu'en conséquence on n'ait à lui rien donnerjusqu'à nou-
vel ordie. J.-B. A. BR.OUILL ET, Pire.,

A D V ERT I S E M\ E N T.
A per-.in namne WILLIAi . BURKE, laving obtained from Me, bst
year, a WPRITINC authoriîing Itim to colbect money in build a catholic
chapel at Mi:ssiAkouibny, I warn the public ilat I have taken frrm hint ail
nuihoritv te that afflect and cunseqttenly, Ihat no person -houldl give him
any nmoney till he teceives new ordlers.

J.-B. A. BROUILLET, Priest.
N. B.-The writer of this Notice request ltat te Editors tif catlolid pa-

pers in the United-States and Uprer-Canada vill copy this notice ngra2is as
long as they vill judge il neressary.
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A V 1 S.
ON n besoin à S-r. GEORc.E d'un MA ITR E-D'2COLE capable d'ensei-

,,ner larithfimétique et la gramniaire française avec les premiers élémens dc
langlais. Un MATr marié dont la fetnme pourrait aussi raire l'tcoLE
serait préféré.
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